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A PROPOS DE L’AUTEUR
A trente ans, Susan Andersen a une révélation : avec ce qu’elle a déjà vécu, elle a de quoi écrire un livre tout entier. Une révélation qui aboutit en 1989 à la publication de son premier roman. Habituée des listes de best-sellers du New-York Times, de USA Today et de Publishers Weekly, Susan Andersen écrit des histoires drôles, sexy, portées par des personnages attachants et pleins de vie. Elle vit dans le Nord-Ouest Pacifique avec son mari — et bien sûr avec ses deux chats, Boo et Mojo.




Prologue
Ile Andros, Bahamas.
Une brise chaude, légèrement humide, parfumée par la mer et la senteur subtile d’une plante exotique pénétra par la fenêtre ouverte de la case au moment où Tasha Riordan s’écroulait sur Diego, le nez enfoui dans le creux de son épaule musclée. Alors qu’elle s’enivrait de la légère odeur épicée de sa peau salée, elle s’aperçut que pas une fois depuis leur rencontre, quelque trente heures auparavant, elle ne lui avait demandé son nom de famille… Mais inutile de s’appesantir sur l’empressement avec lequel elle s’était jetée dans les bras de ce Diego et risquer d’affoler un peu plus les battements effrénés de son cœur.
Et pourtant ! Il aurait semblé logique qu’elle se livre, au moins brièvement, à un examen de conscience, elle qui depuis toujours tentait de conjurer la réputation sulfureuse de sa mère par une conduite d’une exemplarité irréprochable. En se précipitant dans un lit avec un quasi-inconnu, elle venait de commettre une entorse à cette règle de vie.
Une sacrée entorse qui méritait qu’elle s’y attarde un peu, non ?
Elle sentit des mains calleuses courir le long de son dos nu, une caresse à laquelle ses sens, qu’elle avait pourtant cru apaisés, réagirent instantanément.
— Ça va, cariño ? demanda Diego d’une voix qui vibra délicieusement contre son oreille posée sur la gorge de son amant.
— Oui, ça va, répondit-elle dans un souffle en retenant un « ça va même très bien ».
Et voilà ! Oubliées, ses velléités d’autoflagellation !
Elle sourit, béatement, sans nul doute. Cet homme possédait indubitablement un pouvoir magique. Sinon lui aurait-il fait perdre la tête à la seconde où il l’avait abordée sur la plage, la veille ?
Une situation sûrement naturelle pour Diego, à qui bien des femmes en quête d’une aventure de vacances avaient dû lancer les clés de leur chambre, mais un véritable exploit pour Tasha Riordan qui, aux dires de tous ceux qui la fréquentaient, avait la tête solidement vissée sur les épaules.
Mais ce magicien du sexe lui avait offert l’orgasme le plus phénoménal, le plus exceptionnel de toute sa vie.
Comme si elle avait beaucoup de points de comparaison…
Mais elle n’était pas non plus une oie blanche ! Et ses expériences, aussi limitées soient-elles, lui permettaient d’affirmer qu’elle n’avait jamais rien ressenti d’approchant au regard de l’extase qu’elle venait de connaître.
— Et toi, comment vas-tu ? murmura-t-elle.
Il s’immobilisa… et elle se surprit à retenir sa respiration.
L’aurait-elle transporté au-delà du septième ciel, elle aussi ?
Le silence qui se prolongeait l’obligea à descendre de son nuage et à revenir à la réalité.
Espèce d’idiote ! Regarde-le une seconde et tu comprendras tout de suite qu’il a des années-lumière d’avance sur toi dans ce domaine !
— Tu veux savoir comment je me sens, moi ? demanda-t-il d’une voix sourde et râpeuse.
Un petit rire amusé — mais l’était-il vraiment ? — s’échappa de sa gorge et il ajouta :
— Je n’ai pas encore atterri.
— Arrête ! lança-t-elle, incrédule, en se redressant pour l’examiner.
Elle portait sur elle-même un regard objectif, sans illusions. Elle était grande, maigre. Certes, elle avait une assez jolie poitrine, mais ses hanches et ses fesses auraient pu appartenir à un garçon de douze ans. Les hommes la trouvaient plutôt séduisante, elle le savait, mais en aucun cas elle ne pouvait espérer jouer dans la cour de ce Diego.
Ses épais cheveux, blond vénitien, dont une ondée avait accentué la frisure naturelle et les mains de Diego le désordre, s’entremêlaient avec les boucles noires de son amant. Elle avait étalé ses doigts dans la toison noir ébène de la poitrine brun cuivré de ce dernier. Après neuf jours sous les tropiques, elle-même n’avait jamais été aussi bronzée — autrement dit, dans son cas, de blanc laiteux sa peau de blonde avait viré à la couleur d’un toast mal grillé…
Diego dégagea les mèches qui cachaient son visage et plongea ses yeux pleins de gravité dans les siens.
— Si, c’est vrai, assura-t-il en promenant ses doigts le long de son cou en une caresse brûlante. Tu m’as transporté au-delà du septième ciel. Et je n’en reviens pas, précisa-t-il avec une petite moue perplexe et un imperceptible haussement d’épaules.
Du baratin probablement, songea Tasha. Mais qui fonctionnait à merveille sur elle. Elle se sentit fondre comme une truffe en chocolat dans la chaleur d’une nuit tropicale.
— J’adore ta bouche, déclara-t-il la voix rauque, le regard ardent.
Le cœur battant la chamade, Tasha vit ses impressionnants abdominaux se déplier. De toute évidence, il s’apprêtait à l’embrasser…
Hélas, une petite musique l’interrompit.
En pestant, il jeta un coup d’œil furibond à son téléphone portable sur la table de chevet.
— Je suis désolé. Il faut que je prenne l’appel.
Dans un mouvement gracieux, il la souleva, la posa délicatement au milieu du lit puis se leva, nu comme un ver, et attrapa son mobile.
— Oui ? J’espère que vous ne me dérangez pas pour rien.
Tasha désentortilla le drap et le tira au-dessus de sa poitrine tout en observant Diego. Plus rien d’aimable et de doux chez lui. Ainsi dressé de toute sa hauteur, le regard noir, le visage fermé, il arborait un air menaçant.
Ouh là ! s’affola-t-elle en découvrant l’heure. Elle allait rater le dernier avion pour Nassau si elle continuait à traîner !
Alors que, toujours enveloppée dans le drap, elle sortait du lit et commençait à ramasser ses vêtements éparpillés sur le sol, elle prit brusquement conscience de la folie de cette escapade à l’île Andros — un caprice qui l’avait pourtant enivrée, quelques heures plus tôt…
Elle enfila rapidement sous-vêtements et robe bain de soleil puis, alors qu’elle fouillait dans son sac à la recherche d’un élastique ou d’une pince pour ses cheveux, deux bras puissants lui entourèrent la taille, l’attirant contre une poitrine chaude et musclée.
— Hé ! Qu’est-ce que tu fais ? lui murmura à l’oreille la voix grave de Diego.
Grisée par son odeur, par le contact de son corps contre le sien, elle répondit dans un souffle :
— Mon avion décolle dans une heure et demie. Il faut que je parte pour l’aéroport.
— Reste avec moi jusqu’à demain. Je suis en vacances, mais mon patron m’a traqué jusqu’ici. Il veut me parler. Ce ne sera pas long. Une heure, tout au plus. Après, nous aurons toute la nuit pour nous…
Elle faillit céder à la tentation. Mais son bon sens et son sérieux habituels prirent le dessus.
— Non, j’ai ma réservation, dit-elle en agitant le billet qu’elle avait sorti de son sac.
Diego déposa un baiser brûlant dans son cou.
— J’aimerais beaucoup, vraiment beaucoup, terminer la nuit avec toi, chuchota-t-il de sa voix de velours. Je te promets de t’emmener à Nassau après. Quitte à louer un hydravion.
Il déplaça ses lèvres vers le petit creux si vulnérable derrière son oreille… et Tasha sentit son corps se liquéfier en même temps que ses fermes résolutions.
— Après tout pourquoi pas ? lança-t-elle.
— Ah ! Que ces mots sont doux à entendre !
Il la fit pivoter vers lui et l’embrassa passionnément.
Vidée de toute force, elle lâcha son sac et, quand elle parvint à recouvrer une once de lucidité, elle se trouvait de nouveau sur le lit, Diego la dominant de son corps souple et musclé.
— Je suis désolé de devoir t’abandonner, cariño, dit-il en se redressant, mais avec mon patron, ça ne plaisante pas. Il n’aime pas attendre et je lui ai dit que j’arrivais dans…
Il regarda sa montre.
— … deux minutes !
Il se pencha pour un autre baiser, rapide mais plein de fièvre… et de promesses.
— Je reviens le plus vite possible, d’accord ?
Elle hocha la tête.
A regret, Diego tourna les talons et sortit de la case.
Tasha resta quelques minutes à rêvasser puis se leva d’un bond pour se préparer.
Elle venait à peine d’appliquer une touche de rouge à lèvres et de dénicher des pinces pour ses cheveux quand elle entendit frapper à la porte. Tout sourires, elle s’éloigna du miroir en virevoltant et, toujours pieds nus, courut ouvrir.
— Ah, ah ! Tu as oublié tes clés, je pa…
Elle s’arrêta net. Pas de Diego devant elle, mais des policiers bahamiens en uniforme, chemise bleu ciel et béret noir, qui pénétrèrent en force dans la pièce unique de la case. Dans leur gilet en Kevlar, ils affichaient une mine dure et sinistre, sans la moindre trace du sourire chaleureux qu’elle avait pris l’habitude de voir sur les lèvres des habitants depuis son arrivée.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
Pour toute réponse, on la poussa sans ménagement vers une chaise. Elle ne vit plus alors que la bande de tissu rouge le long du pantalon noir du policier posté devant elle.
Mais elle entendit ses collègues enlever le matelas du lit et ouvrir brutalement les tiroirs de la commode. Brusquement, l’agent s’écarta pour laisser la place à un homme plus âgé, en chemise kaki et coiffé d’un feutre noir orné d’un ruban rouge.
— Je suis l’inspecteur Rolle de la DEU, annonça-t-il d’une voix grave et mélodieuse.
— La DEU ?
— La brigade des stups bahamienne. Votre nom, s’il vous plaît ?
— Tasha.
Que se passait-il donc ? Cette descente de police ne pouvait être liée à Diego. A moins que…
— Tasha Riordan, précisa-t-elle après avoir avalé sa salive.
— Où se trouve votre complice, madame Riordan ?
Seigneur Dieu ! Dans quel pétrin s’était-elle fourrée ?
— Complice de quoi ? Je ne comprends pas.
— C’est votre case ?
— Non. J’ai été invitée.
— Par qui ?
— Diego…
Elle s’arrêta et l’inspecteur à la mine peu amène haussa ses sourcils broussailleux en attendant la suite.
— En fait, je… je ne lui ai pas demandé son nom de famille, bredouilla-t-elle, rouge de honte soudain. Je sais que cela paraît…
Elle s’interrompit de nouveau, cette fois parce qu’elle avait enfin recouvré l’usage de ses neurones.
— Mais il doit être inscrit sur le registre des admissions, reprit-elle d’une voix plus assurée. Demandez à la personne qui lui a remis les clés.
Sur un signe de l’inspecteur Rolle, un policier sortit aussitôt de la case tandis qu’un silence éprouvant s’abattait dans la pièce.
Le cerveau de Tasha tournait à plein régime. Diego avait certainement commis un délit, un crime peut-être. Et il avait fui en la laissant payer les pots cassés. Elle ne voyait pas d’autre explication.
A son retour, le policier glissa quelques mots à l’oreille de son supérieur avant de se reculer à distance respectueuse. L’inspecteur Rolle se tourna alors vers elle.
— Apparemment, la chambre a été réglée en liquide. L’employé de la réception a pu vous décrire assez précisément, madame Riordan. En revanche, il ne se souvient absolument pas de ce Diego.
— Non ! C’est impossible ! Je n’ai pas accompagné Diego à l’accueil ! Je l’ai attendu sur la terrasse pendant qu’il s’occupait des formalités. Relevez les empreintes digitales ! Vous verrez que je n’ai pas approché du comptoir de la réception.
Il la dévisagea un long moment avant de déclarer dans un haussement d’épaules :
— C’est peut-être vrai mais…
— Ça l’est, je vous assure !
— … mais ce qui est incontestable c’est…
Il fit signe à un policier, qui lui remit un paquet et laissa tomber sur la petite table à côté d’elle un gros sac avec une fermeture à glissière dont le contenu ressemblait à du sucre en poudre mais qui, elle le craignit, ne devait pas en être.
— … la présence de ce kilo d’héroïne. Et la vôtre. Pas de mystérieux Diego. Seulement vous. Par conséquent, Tasha Riordan, je vous arrête pour possession et trafic de substances illicites.
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Sept ans plus tard.
— Zut ! murmura Tasha tandis qu’elle se rangeait derrière les autres voitures dans l’allée de Max et Harper. Je suis salement en retard !
Ça l’étonnait vraiment ?
Non, bien sûr. Mais elle ne pensait pas l’être à ce point ! La terrasse était vide, sans hommes affairés autour du barbecue. Or, ils ne se trouvaient certainement pas non plus dans le jardin de derrière, vu les nombreuses ondées de la journée. Conclusion : soit tout le monde était passé à table, soit, pire encore, ils étaient déjà en train de débarrasser…
Dire qu’elle avait prévu d’arriver en avance pour aider aux préparatifs ! songea-t-elle en allant sortir du coffre de sa voiture sa contribution à la fête d’adieu organisée pour la mère de Harper. A sa décharge malgré tout, comment aurait-elle deviné que le nouveau salarié qu’elle avait embauché dans sa pizzeria buvait ? Et pendant ses heures de service, en plus !
Elle croyait pourtant avoir tout bien calculé. Elle avait attendu la période de l’année où l’activité se ralentissait après Labor Day et le départ de la plupart des touristes pour engager un cuisinier à temps partiel. Certes, des bras supplémentaires n’auraient pas été superflus pendant la haute saison, mais elle avait estimé qu’un nouveau chef prendrait plus facilement ses marques dans un environnement plus calme, et qu’elle-même serait plus à même de l’évaluer avant d’augmenter éventuellement son nombre d’heures. L’important était d’éliminer tout stress et d’aborder en toute sérénité le prochain déferlement d’estivants.
Beau programme, magnifiquement planifié… sur le papier ! Elle avait compté sur cette embauche pour s’octroyer enfin quelques vrais jours de congé. Et, pourquoi pas, vivre pour de bon ? Ce qui ne s’était presque jamais produit cet été. Une fois qu’elle se serait habituée au luxe de quelques moments de liberté, peut-être se lâcherait-elle complètement et s’offrirait-elle de vraies vacances ?
Bien que, en réalité, cette seule idée la tétanisât d’angoisse. A tel point qu’elle en avait un goût métallique dans la bouche. Mais n’était-il pas largement temps qu’elle se domine et franchisse le cap ?
Une question purement rhétorique pour le moment. Son nouveau cuisinier, qui avait pourtant passé avec brio son entretien d’embauche, avait pris son poste tout à l’heure en étant probablement déjà éméché. En tout cas, quand elle l’avait éjecté manu militari de sa pizzeria à la fin de son service, aucun doute, il était complètement ivre. A rouler par terre. Pour ajouter l’insulte à l’injure, il s’était soûlé avec le vin de la pizzeria !
Mais Tasha était d’autant plus furieuse, que pour ce larcin, le saligaud avait essayé de faire porter le chapeau à Jeremy, son aide-serveur depuis une semaine. Jeremy était un pensionnaire des Cèdres, un foyer qui accueillait des mineurs à la dérive, des garçons exclusivement, et les aidait à reprendre leur vie en main. Jeremy, pour qui le séjour dans l’établissement avait porté ses fruits, n’avait certainement pas besoin qu’un petit imbécile vienne l’accuser à tort de vol. Mais le problème était réglé. Ce qui l’avait mise en retard.
En haut des marches de la terrasse, elle s’arrêta pour mettre une touche de rouge à lèvres, seul maquillage en dehors du mascara qu’elle avait appliqué le matin pour donner vie à des cils si pâles qu’ils en étaient presque invisibles.
Ce soir, perturbée par l’incident avec sa nouvelle recrue et fatiguée après sa journée de travail, elle avait enfilé ce qui lui était tombé sous la main : un short noir de randonnée pelucheux et un petit cardigan noir par-dessus un débardeur — mignon, lui — d’un bleu profond qui faisait joliment ressortir le bleuté de ses yeux gris. Mais elle n’assistait pas à une soirée habillée.
Elle frappa à la porte et entra sans attendre la réponse.
— Salut ! cria-t-elle par-dessus les rires et les conversations qui s’échappaient de la cuisine encore en travaux de Max. Désolée pour le retard. Pour me racheter, j’ai apporté du vin rouge, du guacamole maison et une salade composée.
En s’approchant de la longue table, elle vit tout de suite Jenny, sa meilleure amie, assise à côté de Jake, son fiancé.
— Coucou la belle ! lança-t-elle avant de saluer à leur tour les Damoth, Mary-Margaret, la directrice des Cèdres, leurs hôtes Max et Harper, Gina, la mère de Harper…
Elle s’arrêta net, en état de choc, quand elle croisa le regard de velours noir d’un homme au teint mat et aux traits finement ciselés. Des images d’un visage plus jeune défilèrent à la vitesse de l’éclair dans sa tête tandis que son sang se mettait à bouillonner au souvenir de baisers passionnés et de caresses brûlantes. Elle cligna des yeux, certaine qu’elle était victime d’une hallucination.
Mais non ! Contre toute vraisemblance, elle se trouvait bel et bien en présence de Diego Sans-Nom, le goujat qui lui avait valu d’atterrir dans une prison des Bahamas, sept ans auparavant, à l’époque où elle était plus jeune et très naïve. Vraiment la dernière personne qu’elle s’était attendue à revoir un jour ! Et pourtant il était là, assis tranquillement à la table de Max et Harper, avec ses cheveux et ses yeux d’encre, ses joues ombrées par une barbe naissante, son corps vigoureux d’athlète et sa stature impressionnante.
Le cerveau de Tasha se mit à grésiller comme une radio mal réglée et ses mains devinrent toutes molles. Son cabas plein de bouteilles de vin et de victuailles lui échappa et le contenu se répandit sur le sol de la cuisine. C’est à peine si elle le remarqua.
*  *  *
Luke Bradshaw bondit de sa chaise.
Comme dans un film au ralenti, il vit les autres convives se lever aussi et, au milieu d’un concert d’exclamations, se précipiter au secours de la nouvelle venue qui s’était accroupie pour ramasser son chargement éparpillé aux quatre coins de la pièce.
Il n’entendait que des bruits assourdis, comme s’il avait du coton dans les oreilles. Les yeux braqués sur Tasha, il se massait machinalement le diaphragme au niveau de son poumon gauche dans lequel l’air semblait s’être gélifié.
Bon sang ! Tasha !
Combien de fois au cours de la semaine Jenny, la fiancée de Jake, ce demi-frère qu’il venait de se découvrir, n’avait-elle pas mentionné Tasha, sa meilleure amie ? Il ne pouvait s’agir de la Tasha qu’il avait connue, bien sûr, mais chaque fois son cœur s’était arrêté de battre une fraction de seconde. Cependant, à force d’entendre ce prénom, il n’y avait plus prêté attention. Aussi, l’espace d’un instant, avait-il cru avoir la berlue. Les chances de tomber nez à nez avec elle n’étaient-elles pas quasiment nulles ?
Preuve que les probabilités n’étaient pas une science exacte car il avait bien devant lui sa Tasha, la seule de ses conquêtes qu’il ne s’était pas félicité de voir s’évanouir dans la nature.
Il regarda le débardeur bleu de la jeune femme sortir de la ceinture de son short en dévoilant une petite bande de peau d’un blanc satiné alors que, assise sur les talons, elle se contorsionnait pour attraper une des bouteilles fugitives. Puis il l’examina lentement des pieds à la tête en s’attardant sur ses fesses rebondies. Elle était incontestablement plus… femme que la jeune fille tout juste majeure de son souvenir.
Tu parles d’un scoop ! Leur rencontre remontait à sept ans. Depuis, elle avait eu le temps de prendre des formes. Cela dit, elle n’avait toujours pas de hanches et, même avec un gros effort d’imagination, il s’avérait difficile de la qualifier de « plantureuse ».
Ses boucles rebelles lui parurent légèrement moins indisciplinées qu’autrefois. En revanche, le gris-bleu délicat de ses yeux n’avait pas changé. Pas davantage que sa bouche pulpeuse à la lèvre supérieure particulièrement charnue.
De toute façon, une moustache et une verrue poilue lui auraient-elles poussé, aurait-elle pris trente kilos, il l’aurait reconnue n’importe où. Aucun doute, il s’agissait de la jeune fille avec qui il avait passé des moments mémorables aux Bahamas.
— Tash ! Ça va ?
Quand Jenny courut s’accroupir aux côtés de son amie, Luke eut l’impression qu’un interrupteur avait été actionné : le son revint et le film défila à sa vitesse normale.
Et ces cheveux… Blond vénitien. Après sa nuit avec elle, il avait appris que c’était ainsi que l’on définissait les cheveux d’un roux pâle doré. Alors qu’il la contemplait, un sourire ravi s’épanouit sur ses lèvres.
Un sourire qui mourut brutalement quand elle leva la tête vers lui et le transperça du regard avec une expression… Mon Dieu ! Il se recula et s’aplatit sur sa chaise comme pour esquiver une boule de feu.
Si des yeux pouvaient se transformer en mitraillette, il aurait été criblé de balles et réduit en bouillie.
Mais que se passait-il, nom d’un chien ?
Ce regard meurtrier lui avait de toute évidence été réservé car, quand Tasha tourna la tête vers Jenny, cette dernière ne manifesta pas le moindre effroi.
— Non, ça ne va pas, répondit Tasha en tendant à Jenny les deux bouteilles de vin.
Ayant fini de tout récupérer, elle se dressa sur ses longues jambes et donna le cabas à Gina, la mère de Harper.
— Je suis désolée d’avoir manqué votre fête d’adieu avant votre retour à Winston-Salem, Gina, mais je ne suis pas au mieux de ma forme, dit-elle avec un petit sourire d’excuse.
— Vous êtes effectivement toute pâle, confirma Gina en lui tapotant le bras. Rentrez donc vous coucher. Rien de tel qu’une bonne nuit de sommeil pour venir à bout d’un coup de fatigue.
— Un empoisonnement plutôt qu’un coup de fatigue, déclara Tasha avec un autre coup d’œil fielleux à Luke. Comme si j’avais été mordue par une affreuse araignée toute velue. Je ne me suis pas sentie aussi mal depuis des années, et je tirerais volontiers une balle entre les deux yeux de cette saleté de bestiole.
Alors qu’elle déposait le vin sur la table, Jenny dévisagea Luke d’un air pensif avant de se tourner vers Tasha et de la scruter brièvement à son tour.
— Mon pauvre chou. Tu veux que je t’accompagne chez toi ? Jake t’apportera ta voiture demain matin.
Luke crut voir une expression dangereusement proche de la panique traverser le regard de Tasha. Mais c’était peut-être un effet de son imagination, car l’instant d’après, le temps d’un clignement de paupières, elle lui parut parfaitement calme quand elle répondit :
— Non, ne t’inquiète pas. Je peux prendre le volant. Simplement, j’ai un peu trop tiré sur la corde, depuis le début de la saison touristique et je commence probablement à en payer le prix. J’ai beaucoup de sommeil à rattraper.
— C’est une bonne chose que tu aies fini par engager quelqu’un.
Tasha laissa échapper un petit rire nerveux.
— Ah ! Au fait. Cette histoire a tourné court. Je te raconterai tout demain, promit-elle, soudain sur le point de s’effondrer, avant de se tourner vers l’assistance.
Mais, lui, elle l’évita soigneusement, nota Luke. A présent qu’elle lui avait clairement signifié sans un mot tout le bien qu’elle pensait de lui, elle n’avait de toute évidence plus l’intention de lui accorder la moindre attention.
— Excusez-moi d’avoir cassé l’ambiance, ajouta-t-elle en passant ses doigts dans ses cheveux.
Puis, avec ce joli sourire si généreux qui était resté gravé dans le cerveau de Luke depuis sept ans, elle alla prendre la reine de la fête dans ses bras.
— Je suis vraiment ravie d’avoir fait votre connaissance, Gina. Je vous souhaite un bon retour et j’espère de tout cœur que vous reviendrez très vite nous voir.
— J’y compte bien. Ma fille préférée vit ici, maintenant.
— Euh… Maman ? intervint Harper. Tu n’as pas d’autre fille.
— Il n’empêche que tu es ma seule et unique Poussinette, répliqua Gina dans un gracieux haussement d’épaules.
Les yeux vert olive de Harper disparurent quasiment derrière ses paupières aux longs cils quand elle plissa les yeux dans un sourire.
— C’est exact.
Après quelques derniers échanges de civilités avec les invités, Tasha s’éclipsa.
Luke se leva.
— Je peux aller me chercher une bière ? demanda-t-il à Max.
— Je t’en prie, répondit son demi-frère.
— Attends ! Je te l’apporte, proposa Harper.
« Non ! » faillit-il s’écrier.
Mais il n’avait pas passé dix ans comme agent infiltré pour la DEA — la Drug Enforcement Administration, le service chargé de lutter contre le trafic de stupéfiants — pour laisser transparaître ses émotions. Aussi répondit-il simplement, avec le sourire charmeur qui était devenu chez lui une seconde nature :
— C’est gentil, Harper, mais ne te dérange pas pour moi. Je peux me débrouiller tout seul.
— Il a raison, Harper, intervint Jake. Il fait partie de la famille. D’ailleurs, à ce titre, il pourra aussi faire la vaisselle.
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La nuit que Tasha a passée avec Diego a été la plus belle de
sa vie. Mais cela, c'était avant qu'elle ne se retrouve derriére
les barreaux d'une prison des Bahamas, accusée a tort de trafic
de drogue. Elle en a toujours été persuadée : c'est Diego qui,
ayant précipitamment quitté son lit au petit matin, I'a piégée...
Alors, quand elle se retrouve face a lui lors d'une féte sept ans
plus tard, elle est bouleversée. D'autant qu'il affirme étre Luc
Bradshaw, le demi-frére caché de Max et Jake, ses amis. Dés lors,
Tasha ne pense plus qu'a une chose : le dénoncer au shérif et le
voir emprisonné a son tour. Alors tant pis si, pour parvenir a ses
fins, elle doit faire taire I'attirance irrépressible qu'elle éprouve
toujours pour lui...
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